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AUVERGNE ET PIEMONT.

(Suite.)

IX.

Mme de Lauraguais, profitant d'un
moment où elles ne pouvaient la voir in-
terrogea le prince d'un regard. Le
signe par lequel il lui répondit ne devait
laisser aucun doute sur le sens qu'il
fal!ait attacher à sa réponse.
. Elle le prit par le bras et l'emmena à
l'autre extrémité du salon.

" Le roi ne veut pas les recevoir? dit-
-elle à voix basse.

- Hélas! non, répondit le prince:
au moment où j'allais en parler à Sa
Majesté, le maréchal de Bellisle est
survenu et m'a coupé la parole. Il
venait précisément pour iiformer le roi

<de ce duel,ce qu'il a fait en le peignant
desplus noires couleurs. De là, grande co-
lère du roi qui a déclaré que sa volonté
était de faire cesser à tout prix cette in-
terminable querelle. Elle avait déjà
fait couler plus de sang qu'une bataille
rangée il fallait un exemple: il le don-
nerait.

- Pauvre jeune homme! Pauvre
Gabrielle ! dit Mme de Lauraguais.

- Pourtant continua le prince, j'ai
pris sur moi de parler à Sa Majesté, de
Mme de Castries; je lui ai demandé la
permission 'e la lui présenter. " Non
pas, m'a-t-il répondu, gardez-vous-en
bien. Je serais capable de me laisser
ettendrir: il faut «n exemple, il le faut."

- Allons, prince, du courage! dit la
duchesse après un moment de ré-
flexion : présentez ces dames à Sa Ma
jesté.

- Y pensez-vous, ma chère amie 1
- Le roi n'a-t-il pas dit lui-même

qu'il serait capable de se laisser atten-
drir ? Eh bien ! vous aurez fait comme
lui. Que craignez-vous d'ailleurs1 Un
ou deux jours de bouderie.... un repro-
che un peu aigre tout au plus.

- Ma foi! c'est dit, reprit le prince;
vous êtes un bon cour, un charmant
esprit: ces dames verront le roi. "

Le prince alors, prenant la main de la
marquise:

" Un peu de courage, madame : tout
espoir n'est pas perdu. Le roi ne doit
partir qu'après la messe, à midi. De-
main, trouvez-vous dans la galerie du
château, au moment où Sa Majesié pcs-
sera de la chapelle dans son cabinet;
j'espère vous mettre à môme de lui
parler."

Le lendemain la marquise et Ga-
brielle étaient au rendez-vous. La
foule des courtisans et des dames qui
attendaient le passage du roi regardaient
avec surprise ces deux inconnues dont
13s longs voiles noirs formaient un si
triste contraste avec les habits de soie
aux couleurs vives et tendres dont tout
le monde était vêtu. On se demandait
leur nom ; frappé d'un respect involon-
taire, chacun s'écartait en voyant pas-
ser ces deux images vivantes de la
douleur.

Bientôt un mouvement de reflux de
la foule et le silence profond qui suce6,
dait au bruit des conversations particu-
lières annoncèrent l'arrivée du roi.

Il venait de l'entrée de la galerie, se
dirigeant vers ses appartements. Sa
taille élevée dominaittautés les têtes
qui se courbaient sur son passage. Ide
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maréchal de Bellisle était à son côté et - C'est lui qui a été l'agresseur, dit
l'entretenait à demi-voix. Le prince le roi.
de Beanvais apperçut Mme de Castries - Oh! Votre Majesté est mal infor-
dans la foule. Il lui fit signe de suivre. mée, s'écria Gabrielle avec vivacité.
Les deux pauvres femmes traversèrent Elle ne sait pas quelle épouvantable
là foule à graud'peine. Grâce à Dieu! calomnie fut la cause de cette agres-
elles arrivèrent en méme temps que le sion. Sire, vous même, vous eussiez
roi à Pentrée des appartements. trouvé perdu d'honneur tout gentil-

Là, Sa Majesté s'arrêta un moment homme qui eut reçu une pareille souil-
pour dire quelques mots au maréchal litre sans verser tout sou sang pour l'ef-
de Bellisie, qui s'inclina et retourna sur facer.
ses pae. Le roi- salia avec grâce les - Brave comme son père ! dit le roi
courtisans et franchit la porte auprès de en regardant les traits animés de Mlle
laquelle se tenait le capitaine des gar- Le Castries.
des. - Pardon pour cette etitfant, sire, dit

"'Il est temps! dit-il aux deux dames la marquise ; elle ne sait encore coin-
en les poussant. de l'autre côté de la ment on dlit parler à Votre Majesté.
portt qu'il referma sur elles. Mais ce qu'elle a dit est vrai ; N. de

-Grâce!" s'écrièrent Mme et Mlle Lournel ne s'est décidé à tirer l'épée
de Castries ett tombant à genoux. que pour venger une insulte devant la-

Le roi se retourna en fronçant les quelle nul n'aurait pu reculer.
souteils. il y ent un moment du silence Cette insulte n'a pas été prouvée,
et d'anxiété pendant lequel le sort de dit le toi,je le regrette, madame, soyez-
lenri fut livré au plus grands des ha- en sûre; mais le roi à des devoirs i
sards. remplir. Savez-vous combien de bons

"Grâce, sire ! répéta Gabrielle. serviteurs cette détestable querelle à
Le roi fut touché sans doute de la déjà enlevés au pays? que l'autres elle

douceur pénétrante de cette voix pleine lui coûterait encore sije n'y mettais bo)
de larmes. ordre? J'en suis respousable à la France

" Mesdames de Castries, dit-il en aux familles en larmes que ces duels
s'avançant vers- elle, relevez-vous, plongent dans le deuil. Il faut que
Mme la marquise, à nos pieds, la femnie cette effusio de sang finisse, et puis-
deun de nùs plus fidèles serviteurs ! cela que l'indulgence échoue, mie juste sé..
ne petit nous convenir. vérité.... Mou Dieu ! continua le roi

- C'est la position qui convient en faisant le geste de dépit, je ne sais
à des suppliantes, répondit 'a marquise que vous dire! j'en suis désolé pour
d'une voix faible, et noti-q venons im- Castries (ulle aite pour M. de Lour-
plorer la clémence de votre Majesté." mel qui, dit-on, est bon ofcier, ruais il

le roi prenant la main de Mme de faut que tout cela feisse, il le faut....
Casteies la força à se relever. Puis il Il le làd r
examlina ces deux visages pâles dont les Eer disat ces mots, le roi purcourait à
beaux traits portaient l'empreintle de grands leas so cabinet, comme s'il eût
Ia. doueut. Le roi avait des yeux voulu évtear les yeux suppliants qui

une douceur et d'une beauto remar d cherchaienit à émouvoir sa pitié.
quablesiils exprimaient en ce moment "Mou Diu, sire que Voire Majest
«ne bienveitlande quipenhanrdgt les deux me pardonne, reprit Mme de Castriet-
pauvres suppliantes. Je sais, dit-il d'une voix tremblante, mais M. de
aptès un moment de silence, d'où vient L eufrml est mon neveu, presque mon
vote douleur; madame, j'yq voudrais fils; c'est moi qui l'ai élevé. Il devait
apporter quelque adoucissement, muais épouer la pauvre enfant que voilà.
je ne saurais... la position de M. de C'est n noble jeune homme, intrépide
Lotirmel est trop grave; il s'est renudu et bon. Ala fille l'aimue, sire ; c'est à elle
coupable d'une faute que, plus que tout en re pasr s qu'à moi, que vous
autre, il devait éviter, ferez grâce!. .- Elle mourra s'il meurt !-

• Sire, l'honnet de M. de Lourfel songez à cela, fire. Elle a seize ans
était attaqé. hélas! voulez-vous briser uan si jue
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y' riais'e mes follesiparures.-iý - aurais.

'AllonsuTné4i,3 a'i lté bon pour voulu es. arracher... e s r
toi 'Ne'n'as.tasditeIît fuis gue'tu laient. Tu le vois, seigneur tu peux

NouNifnëfü nt': iiEssa nti: laisser. mour .,Adgepte ma 1ee
-voudrais mie.protiver ta 'reconnaîissance ? me - lai é9.~.F Ao9 t ae eî

Aujourdhuijplus qje ja ist tiieiti ke lé iage decet Éonn etg> r, it k ton

ifaire, tl peu'x nie'sauver lavie comme ebien le. plusprecieix.
'aîsatvé li tienne ' Tu peuxmenen 3"Lase ni; o udit:e fles du

dce P hopnr ui imetlus: récieux gypte s r

que la vie.'S1ongesyý,chère enfant si drité ponrile pas m r e
jelmeurSje lisse mon nom sonillé d'.un mo.r a

eurtrem inmémoire matidite ïl F dsrendsm e, segneur,d
Ùi'oserp'it r qu'i[ était roin Àni' âzgal n sansi lemê

tL ani effaceront de;le souvenir, cn N pon, i9 ele veux .sEo.

me ils nigaront banni de leurdoerSi diérem . m irra en

tiparlesjene sais encore si tume inaudissant
sauvers 1aniep st adoucifa nes Euigc oment I prte .tuvrit'et

derniersirrr t i cptemi mn ylvuiuný eiitra,ý.tenianit tunelampe a la
sort sns itue, et ia derniré pen main é de Castries et .

séer sranë nor' e dm a eoinaissan e G rain è e Ee

seigneur j e ÝtS$Og9 öte)esä sera it trop fr
- Segnerle veux.. esauverla vil eT~t e 'expres&sei't&îYà

'et. I!honiinetidit Jiméli dorit.'l'éxpres' pour.reïidaet îttS èntouchanté où les

sion frôile it' hatane'était'foi s timeïntä s lus onta séh u

4cesIparôles suippl îaîîtes,coimme les' der-' toient,éelataurie'xteii 0ril d oîeU "eu

niéresneiges,'devanti lesriyons d'm sanglots.

~beàu joïr.d ' 'La prenière émot n'un p en lmee

.TiLpàrler me Casii acî'ontämeendeviie

Non'iinasîrai"tonver~ les juges avec le r espogu e eniavaie

Wet je iei dirai* Voilal'assassin! " emporté d'obtenir "sa grâce econc-
p--'oli'gg '' g" liant Âuvergne e:t iémonâit~î Ce é

Ju'raélilara-it déjifait ielle n étaitentrécoupé ls ;eéxclhiaaoins
'ti toouliîior'avant de rmlir tanïtôt joyeuses, tantt rištédäGäbi

Et;tacru quej accee rais un ele irienri teuiantl e maiid ie'St a

pareliarrdiem ? '" te 'otX-e sa eusineé qu'il serrai t .a\ve

'!seigneu en nvie ! aie tendresse, souriait à leur' espriiquoi

.Ntédè,taieñaïtë' dît-el en tom- qu'gil neleé patae.tps"'isat o

î t Laiss lan souir pou-r en, effet combien jes' nemen.t "des'

toi Crois-tu<donc e la mot ui fasse derniersocqursevaenlt e ré

horreh. fl.Ila mort, ce s'; ereioséter ionciliation impossible. ''î2
,,;.,Cependant,.'loini'de montrer sonipett

ýEtfi'r e, il sen litl rtger.ILEt;' imxa efl vit ;que son 'sacrifice de.conflar.cei' ebatl atgr~l"

taitrejeté les, remerciaitUeuw'termes chaleureux

"Ah ! 'il le faut por 'te é h surtout aielle dont le dévoueie.nt

pa lerai- jbdirae -iq ti as p de i d hügdiesse avait sansý,dou.ede

viné.' Je t'aim' 'i i m ir, cid ée roi. a jeune fil los.arais-

asgue is vivre e si ras toi. sait revenue de ses .cruelles anxiétèa.
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Dé ei;,tllle,, âait>,revunsoi finc
elle n cro tt4 plusau n, ût assez bar*
bare pour' es separerenouveau

Làd otileurâ ce Lis ôté <iPelfIefLil
goûté'aVecii oie pl ivëetLplti
entiéees 4moninsde d épit l lé'èl
laisse dP~'ânië dtfies?éstid mparée
leriir itéé ellëmnt téproué 
maisalorsai t u ix nipti x7:
mnieu reuxt,:T i[oubliàit "letssé; i

oubli.iEP'avenir' simneiùçan t et déjà; s
pîrôol e~ iauliåithtout, nêeinevlé rejide c
dé!Jume*li-ý;bF ý''i'

L li6niiefnîieen voyan t entrer la
niùariqis' > Gabrielle, s'était èietire

dans le fti-e lY& btét 1à y r
dan§sl'libréë elle assistait à 1 enLr

deèéi dei'ie àlle

reole de purete que epandait 'tour
d elle à a inobeune fi le avat abor1

ébÍd j 1î sûr'itnt LEregards a admira otcr alouses nt de
cee nncece E ;pe.ti la p.eit

cmesi ýces retrardsesn ifs

dans ses vees qe uel uepison subtilPC s o. i
elle sentit son cœurd ii-e ar mille

seson d ou ouruses eicon uesson

aL rli.téui. appaaissait cr ele,
împÃtoy I '61 e u lein itd'u.ne

ardentçtepassion en umait une.autr,
Ces mots exprÀmantm bien la tendresse

ces mots dont elle devinait sibien je
sens sans les¿comp endre, c'éait ceux

q'lle eût 1 onlu trouver, poir, les lui
dire Lesregarsqu'iadressatiaeette

b - unef l illaien tle, ce fetn en i.
vnt quillesntait clans s ens lors-

qu -eeer ega rd Aitstôtsa vi
iellgence:surexcitée..par - amour,
9c P.a qu'uiabinespurai de celui

avec qui.ge; eût- VOLiluis'unir, meme
da s¿la mort ad g ' .

Alor. vla.éprouapotir. l'étraiéère
ulniine 'égale à'Pamóur qu'elle res-
sent pofi orgHIenrie, Elle eût voulu
lan ñéatir i < ágga$'.:

Mi 'fiai n >rie le tiriomlieè asa
1ientôtsuirilesléves latrina]é

Elle saurait bien Je' sep.er.p toi-
rs.e&fllsdes Francs sont tinides

". tieenta la ei es flliés; dg p le
tilesbaventh moïrirH ienri èsce

drait dans la toibd,Junméli ly, suivrait
-et: s'i est1 érliuun re' unpilérissalle
existe en nous,1-enn eèt Jumxéliserienét

Gabriel a première perçutfla 1b
mmen nun efroido'e¿imppa-

rnec ce uesatue.~-
~Qu'elle 6t-c~efemrnenLdeniendaa

tellel
î Ah, j'oubliais;' d it:alecomte ede

Lourmel. Cettefemme esnncboh-
mien eý qui pins qtôutautre peut etre
contibuerait à-ie rendreà votre iffection
e.lle connaitles assassmsde M. leFon
colombe. Cependantnia]ré niesip èr
res elle refuse d eles dLnoncer par pré
jugés de caste CheGbrielle unis
sez.vos prières augmîennes -lPut être
serezrvous plus heureuse que moi

enr iavaitspris Juméla par la main1
etlavaitiemmenée ý-r sque de forcedcte
vant la marquise et Gabrglle Tendant
qu il leur racontait d ou huiivenait d es-
poir de découvrir les assassins de l\E de

IFoneolombe-les regards des deux<,jeur
nes filles seeroisaient-tous deuxfiers.et
huutai ns, tous deux exprimant peut étrè

le .depit de- e trouversibelles --

-- La lumière de 11 lampe eclair t vi-
vement la tête pâle deJume .- Ses'

rchveu ¡isfoimaientiautourde son
ttde ses jotes une ombreé'e psse'

-out à gupie ~.regardiscrutateur de
Gabrielle. se eliangeaenne expression-
lef stnu. ,presqu.ed'effröi. - -- eiu

len ri, regardez! regardez-la!s
cria-t-elle en montrant-dudoigtiuie-des
pierre ries grossiéres.q iîl>illaieOt dans
les chveux de1Jumêli., '; 11 -

Le conite poussa lui-même :uiieride
surprise :.qlamarquise.spprochLou
voirl'objet t désignait-la main treni-
bluhte de sa-fille. JumeJi, le front hauty

I'oil fier et étoinê supportait cetiexa
uien sunspâlir. -

Ah si j'en cois nies yeuix,'Henri,
votre înnoc.enesera pr.ouve~dit: Mlle

de Cstries, oivrantprécipitaiinent
iportefeuille de velours q elle por

ait -u r 'el ; elleen retira le tragient
detc nmejque Hañri lui avaît donni à
son passage à Paris. i

J'of

312.
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en . nt demon fire,

i s'éhteî'*iigg a assurer le succè ade
notretrame commiune en faisant disparai-

.commp e le moi,' en le-onfi ant quielque
paLvre.paysan ur p <i Ñ e eraioii1yen-
nat'uin médiocr te sa aire' - '

"Il a i ciee ..it tie ques émar-

posi'i "ii l'iiidi-"e cên i.'é

l"fi's. 'df ii firf

coift" depuis; avait évité' c voir. en-
fidtTe'Ai diùEoî t èùilîiiÜde po-

sere redemrains trgresa'feml-

e .e..uére to" ce qe'le père
;ait'rfait pour ui ýreviit àsa-rmémoire'.
regarda cet enfant Cloudrle ne
t"s en spar. L v dp"crter.i"nt

ait presq e iang, 1S' promt 'à
'li-mme ne jaibisC 'elabandone et
trouva un etexte" our:congédierla

femme 4n' avait en.vye" cliercher.
à. -t.lps e. ranges, inconsa-

quences'liïs la" nature'ýde1 hmi' ?
Le éàreirede ."CloiéleHleétait bti.' et

doux.iirefois; desépreuves ieènt'
aigri;etvoici ïi' îs'äêtitdîsh e
nial'âe'v'aý't dt uíš1*üère d(;it , i .

i ii nntions' fe~' ~ oùiiiéI i
P'enfant qi'lvFltsadí-ifié! Fiblbr'

emrd i erfft î i~ ** tie'ï¿i 3' u '' i

encorerir erse:

i Assuré d'tünr.reviiY ce 'iri llö'l ivrae
sterli u 'je ti igpa co

fils. de'. ion frère commn le il
ýait'as klenYaii et luidbrner
ime6illeure~ éducatîôi )osible.oIl 'comi-

posai ainsi avec sa conscience, et c. e-
tait ason'pomit dëive une soritéd ex.

ren lù"comiphce. t~ih't

dlddårlla résieraes'm-
nie à Neustadt.

"Quoi qe ce ne soit pas tne ville po-
puleuse, c'est uînel résidence agreable
Lea murs en sont baignés pir la riv ière
Leitha. Clouderley loua, non loiúM (lé
cetteÏ vill e r.id .c.èmpîgu, et
des 'ïeïret d5ntý i f iYep i e ïculturef.

La liase.etla pèche occuèrentaussi
sespnstants,.tandis que.tdýsa":emmne -Eu-niîîrin'éit trds tYfin' cil-

ment dans le complot dont le il sel.
iisaîtresse'aviti et vititmatt
.liée' tf eii e comenee le

sien.
SCloderleyéa be supéieur

f emiù 'aJ 1 ilvaIiiëlý énl lui n'iéme avec
beaucoup pd6rucie[;, comie je>î'n -
pis, UIS'a~u 11jou01rlna de li qui tolu )à-1-a Jtijäällial..i ;ý'I o à
pl iatrdl entires,'i.rains, , e :ènr

d'šisteiic'q'il'.pretendafitrmener i
éàl s eneffetiWpl- "d 'Éa't)r Ce

Point'se laisser éblouir. ' y'osîßoitlülp alfil qeNeúpavr aiitN10eud épéLnte uiPae ne"luià aipassure

en-fflï ne pouai ee' &aîlSI éèhY
per . :Et comment, si mouraispour-
droiraitiil I xitence :dé Ïefiliit dn

iC S'etIti1r' Que dteiad 'Q1
li-même avec sa fem iiiil.Car'' e -

tais rese'rvé&ceseu iimoyen d'mcion -sur
lui dans le cas où.il serifit il jourdis

hng n étarentapayaàbles.u pedantm
vie. .lor en jouir a res, moi,) ill.ait

ar i cretio nomm suri mon
estament.

-Toî te1'alTlhctin- d louderley et
de sa femme s'était, coàen tr e sur
là"te, cii fils d&a' monl' 'frère, q uils

avaient iioidié'uli&. 'C'étaît le nom

Y, c ontm1 ýNs
fCloderlÿ'Cs femi r .çur ent
prerîir"caresses"djlien ui

naturellementles 'aima comumein 1père
et pne mère; à mesure.u'igmandissait,
iles, p'lu'saielt ce ui

i1Päi ia :rié- 'de' or une,, de
son ralg t de,soni n
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ý-véiîêration qui s àl.taelînît-à 1 anieèide. "reét(iJulen tat elér I ceitim r t ra
e dont g enétreplé- ment audessus.'de son âge.,

sentant. Je nepuis assez.insister sur l nte
c bgence extraordinaire dontil estdôé

Apprendre est pour, lui une passion.
iW"Qu'on lui raconte'mne 'histoirei une

"aventure dign dintérêt, on peit sui-
UW."évnëfien,-ýuee .i'aais;pu ve, sa, pliysionomii& quii est le: reflet

pr& o'r s e fis den mn et tnon "de sonâme, Pémotion qui s'empare ce
Wre née fi dns monuère a lui,; .uneacte généreuse transporte-;

s ce poete r ni l 's.niit,jusqtt atx,,Iarmes lu recit
ie qui avait contr le depouiller; n de corage ou de vertu..

ses- rait. Ieso de l atompette".Ou'le byuit
Ñ d Itat d tnio l fon res.ilji , a

h'abite'r éro ne, don t le dou*x clirinat li dansies unpression deietienfint quel
avait::paru plus favorable qte celui; .qtLe chose de:fieret deguerrier,'je

d'All'magn a la santé de Juliein' "l d-e'hdoïqii. Ó
.g' âEces' neiitines etdaà tendresse de cet sent qu' estnepour une aatre desti
eii n'i làharma ent de plusen pluset "tinée qe cel qumii a eteC.ite
dej,e son ducation, son sou.ven'r même 'Fn par. ant ce li on. ne pettu ps se
le preoctcupaient vivement, quand une "servrr des expre sionsordinaires, et e
circonstance no tille lui inspira une " suîs -i eureux muantenant 'avoir 
demarc1e a laquee .je ne me serais "prs, dans ties tro.p,courtesane
amas attendi. I 'd'ét'dés à écrre; une '.lettre ,ou je puis

LetpetîtJuîen veait dtredan'e rendre quelque usteean.fils votre
reusement mala et Clouderley, qui "rire, a p u sm.s enr' rr ~ ~ ~ LI 1 dpus,. e1 eui,
avait craint de le pedr e tù 'rds luî Italiej aitâcËé de fromeè "mon esprit

mme d'une vre vio ente ,dans la "et surtout la ' vue de. ce cher 'ènfane
qtîle Julieni lui prodigua les soins les comme atîtréfdi,Ôée ''de noblet

plus touchants, d autant plus touchants regretté.pèreson,'ecelente nature
us s..étaientdonns par un enfant.. " m'ont: rendt mei leur, .au mois, 1

C*io.uderle était vu en dangerl es res.,ý.i . . , , eè e' j,.' p.''" ?l
itru,. mourir " viens donc., accomplir leplus
A Peine put- tenir inerplnlmgull "sare ,es deyorsen s declaranr

m'eer la lettre que voici. .Je i'a queschosesrne peuventrester com
,toujouîrs conservée "me ees sotaujouridr1hui. f 1:

eyiens de me trouver en nésence " Je vousare de rentre en vous
de lamort, me disait Cloudeey, elle' mme. Il est jamais trop tard pour

rjuge. econsciiéices a~fire, une tic e ereparatio'net 'di.jus-est le meleurjuge des c ëde atn .td.

coupables. . 'I" tce.' ous êtesle tuteur naturel de
C est' sans ulampression d profond 'enfant., A cetitîe, vous avez cer
rer v éris aujord'hui "tItamns droits qui ne seront pas mécon-

Vous ne pouvez vous faire une dee "nI us. Comme 'fils, pune vous ez
m'd esami-ales é enfan q i aussi l lie par d o 6rtLine qui,; vous r

m'est confié. -Je ne parle point de sa yeit legitimeeniét'.éEndez a 1 orphe
beautensa bonté la urpasse. Son l auhiii ét'. érité le tire lin p-

ntelbgence est remarquée par tout le ar tet son vrainom. Ouvrez-lut
nond lacarrjereloneuse.on 1aledrot

ne m'donén 'à moinacelle " dntrer quil sche a quoi p est des-
qulrerdecommesa mère un seul n afnqu edavancese pre-

"cmoein it"de chagrin pareria son sort'
"A eine reism même d une m- " .Quelle ,quesoit'voture déter'minaTion,

adcrda.reuse, ampo(îgàé des .. moniipart ï.est pris.,.e ne,,serai pluis
soins. ansce le ohj ai rir moii- desormais votre coMpuîce.Je d'rraia

m medoet il amontïeprès ''e monte améenenerai.
dedo ersun dévouement n e- eeAgeers e :,résenterai
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lee e onerasil le à e'c.cntion dlon' eliît
*"'faut soni' hîistôire devant l roi et les 'quil lavait ia

piirs d'A ngleterre! Cette hitiré et tationrale Ë;ua it&lûiMetWl
els-ieuves que'j en dnerai suffiront la* pésiice då la r't' 1 se fu'tafilî'pour convaincre tot esprit ilprtil il régcél aveè iis'de limèà p

' Je n'attends'que votr: rense pour sitionta à in qu'iltait ite
" comneiicerxles premières démarches Il pensa qu'il ddont le résultât'at, je n"doutepas tout c-e faire une tentative qui:ivait

e rornpl de de aisticeéhouer et dä s fi Pè

Ssti d poSi t'O
Qtiand je. r is'ceWe lette dee Mais lé tournieû't e aent

Ciôdéi-ley; j'avais.déjà. u fils et une uiédiî.V'i es 'craintès'ideessnätes,' ces
AIle. Je ne voul Lpas déd r ses Périlssendus à dess de rià emenaces mais elles iie') étèèrnt dasd n'en était aannuin cruil6j'g diägl

de' moi-tellIesinqïiiéddes' ' changement ns9 cifait -dns
uôi iltout ce qtt avais fait te idé d'e'Cföud'rle î t pa' mes so uf

cesprecauti'nsque j'aiais prises tos friances 'mo-r lé, là maiû' de Dieu s àp-
e actes jîii constataient la mort de pesantitri* in'oi

l'hérit iéTdd 'in frege, leviendraîerit ~ Siaijôid'huiile disis j
inutile.! Touti le mode nm'es.tiinait sUi épargné;denain ut être le procès
m'honorait; cette estim,e cette consi- comneiicei-a la4 îisön va pouramdérationj'allais les perdre Le masqe reevoiï, on'nie 'dCndirad sur lebând s
et Ié ima'nteaie, d'ont je ni'étai couvrt crirminàtls; lr dsfoïnéïû if iii'attèin4
me seraient âr ralés !'Et l'on ie.01 dra'rejaillira sûir'le'froït'de ie s eff ntns
nîaîtrait'enfin' tel que j'étais !, Je suis lord et 1idir d'A iletero; je è ra

"Pndàitles si"mois qui sivire n ifâme'
a. réceþtioö de'la lettie de ion comp li-
ce, je'vécus.avec cètteiainte tu Li
lard ce térriblé dénouement eviedrdfit. '9 Cloudeile, en t iSans doute 'i' nt coitraire aaitre- próduii-e sûr ålpêille en terr'on:
tardé le,'vaisseau qui dev t apprer tiniia à lui doner 'ctte édui' i Wil
Clonde'ley et mon evu ' honte regardait avec raison Coie l Plus
et mwruine.rmais je ne doutai pieun. biens Quand mérine
µqu'il arrivait!... Julienne con naîtrait-ja mais son.T'étais décidé cependant' à nepas tale pére, i -uil dei
subir la loi quenIon corpe ouila'it hounme-.sé-rieïrj Dieu, en lui acr
tnimpose. d int tant d' e.nruses et d bellesÏq

Ce tie Cloude'rley' a rriait ji e lités, et nete remarquale intël adenierais ! Peut-etre rna positionma on- q uise dévioppait de plus enp 'L
'eLreinünée; donnerait plis de crén vait sanis doute îdeinéajou r

ce à nies paroles.qu'aux siennes. Pelt rôle dans son siècle et son pays.étre -..- errible mot. Après ui séjour d qeltque ine
"Jevivais.aum ilieu de'ces terribles dans ie oîsinagede VéroneClCoderÏey

incertitud es. 'Je 'riei'dolrp'ais'p.ls ; u, peiu'aque Florence était la'villed italie
d'il m'arrivait te sommiler étais qui lui offrirait. le pls cie rsburces
potusiuivi; 'r*'lIes rêvs es1 ) plis sinis pour suivre et cotmleter'l'education de
res et les">plus'affrese visions.J'ä4i 5 Julien.
uerdîi le"öût d&St ed istraction, t "C'et l qe le ilsdemo

jétais retoinbé dajisle dés'pir ou je d n l'adolescence.
niie tun is .nt monmari age. Il Y avai en ce momet a Florence

Unnme'j is i échapperbeauope vie trar e lele
'ces ttures. a& ttre d.Cloidrley ernnrdinme, e poete aure it dut at]can,
es aviit toites renotivléées iÏ t tta"ee s'isN dpuis ' aiŸait' re o id d4iiIa i e joncu duc., _,' r
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.wQuîéYdeiiñdriit "Juiliegg7 Quoique

son origine, 'para enietranger mon
excstence, 'étaisvivement p;éo.cupé,

suri .ut 1 ui" f ,t- de'C'qf-eoiu y,
de Praveuui pouvin t.re réserve

J'aurai voulu le voir, le connaître,
-- q . , ',ss qu'l E.dtaî dlieu de .1 ' té

qu nousunssait e uger enfin. Je
connaissais itimenient le chargée. d'af-

ires anglais à ] lorence, et nous nous
écriv ions souvent.'J le guestionnLait

* úr les Anglais qui pouvwaienit se trouver
dans cette 'ville il se trouva q atii',avait
étc Lrappéù, clansu une soirée onn e par
1e rand-duc per ;une improvisaton de
Bernardino,, Ja 'noble fiure d un

.eune1mme qui paraissait 1 ami-inti-,
mede. Francesco, le neveu dupoëte.
Ayanappris que cejeune omme eta

Po-ne an aisel lu avait addressé
la parole, et il avait admiré la perfec-
tion avëeL ,!quelle i parlait les deux
langtiei P'an«lais et -litalien Les meil-
lelirs t professeu rs a. Vién îîe t a' Fiureue

naCvieiit pas inané Juiienycar je
pai s r esoin de dir e q 'éaitli

e~ é áÈ ed'âWuifres 'd'i 'Ïlerre
earencotr chel : dud

-44 liidderly Lie's'était ýpaâ.rârnpë, 'et
mon ami, aprsýavair Cause aeCie Jeu-

S nme, avaonçuiti n lui, iopjinioi
lâ"lu favorable itr'u vait seu &

î- t.,-r n e èert13iieri deïrjmèrdion 'là;
deiV4áit eds douôte au: limat. 'di

pa, . È ,ia: j cleysoù il avait t l i e
resà cdmmetçair Ms.panour 1

* ~ ~ M ' livr fini, nnnnr-

étaient plusieur Sois retotrnés, à.ses ré»
ceptions, et souven~t i lu arvait de dl rn

A[lons 'monsieur, venez que
~nosp rions péi

a La position dui charo dafluires
Florence étit') >lu t epour hono

M...itzroy, une occasion *d'eudes: lit,,
téraires eeta arttques mu ue eritable

mission diplomatique trouvait ionc
un plaisir tout articuler dins les rela-

tions qu'il formuit àved dese sprits syrn-
pathiques a ses propres gouùt:, teune
encore lui-mme il se phlisait1i, ec ia
jepnesse I ari onl nti le-
ient, dans sels ettrs de. JTulien et de

Franeesco, t par des estons
toprnees, je 'e ramlenaît sans cesse

sur le s'iet qu m interessait le >lus.
" appris aicj, sur son ami ranes-

eo, bien des détails qui pour moi aviuieit
une rmportancetoute pa icuia.

D) erangesseussions t en gÀeoent
quelqudioîs entre Juuen et acesco.

bien des details qui pour' moi avait *îuc
importance touitearticubtre.

ic'Oo'e û*dit iât: clfii clu è que
Juliencle trois ou quatre ans avai un
expérience que soit jene ami ne pou-
vait'avoi*r. Et ce qul 1 Yava itd. xtra-

ordiairecliez le neveu de. ernardin,
c'est Wi r illirt Ílnsei suråssnsole
aspiratiosre ittélt' :

Lit iroi dls isait
Fraïiesq ;e pltitir, la 'onne r
ejäoiaitiilA i{ vig lili :t t

"'jalien regardait . añ seo avec
surprise, e :repoussait c rangs en
tiïeits, P c( ese oråle Us
son ami avait sur lui un grand asceti
dant et P'-1ifhatnecrýe 'sqLîe irrésistibe

dla jeunesse sur ljdeunins
é t ,ar i es jenes. gens, u1

cedi cour t" *de bous* möts, dc
plaisanteries, comiu l d laisi où
beaucoui se aissent entratpior fre
comme. eurs cantrades

Le n eptisme de Francesco éton-
nait gulie -iinis quîoî4n'il Pt'ord

repousseiL n'aurat pas 'uu rompre
avec son ami.

uvaitd ilüirsb uò de Irfló tu

et\ui pied ce
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fond de son c.ur. ]äl regardait sent ie pintlni

cs p faroles e i in rio t eù s 1t' i' àåer J
r uie ,etFrîc'ëšrr i e i

ux p étranges propâsitions ni' säIs jour è oinf bl
sesen at a r încc',co, il lt arît m s d l' pi iW'' t lo dt'vicel
vait ma tenant de sourire: sans yatta eam des enseîgnement d 'ilireho'îon
e 9'aportae la dérisios r iesljèë 'gens qu

'Cependanten présence de .ou ss l tete sous ejougde la mo-
e. et d'Eudàxie; Julien avait tl b, rale que les pr res ler précaeiiti teîlè

eru esú'{ldi i é taient -les- textes de :,cn efeäns i
s.ingulièresuaximeset nerépétait pas revenaient sans cesse cormme-tii parti

entprettà sa' ijnière, lespa pris L'esp.it ciroit et: pur. de; Julien
rol reatis 0vertui a's qi s tonnait, mais :1ie ouvitorr que

ijot I Ïsenib Là l îit caher.liels eÎiins ses amis ne surfissent p leursepticis-
ti 6pùvå eïépàirà,ceux qu i iegarme et leur diffêreiuce e. matière dere

t comm les lparetsde Jlin ionetde morale
o e Pendant qt'il était enIproie.à ces

tt n Q n rna perplexités, celle quil rerdait commevtit gr lprue xiat ?l rnCesco:t oua mre,;Eudoxietonîha malade. AveevorJe préi;ëxté qu'tilil avait'pour , htgeie facile .de'saiation, cette feml'e.nmener avecluit étaitpresquer tou- v
jours le inmem Allons ioiion se rendre dig.cavaiti cu la tiver sonev

0e liis àcat il.cEt.en effeilesjeu Julien. Igne i'imitrtla er
ieses entraienun instant au palais enJcben I neamremre
dia gran d-du;c oùùE]ernardino avait t ait mn 'commeon aIn une mèreaC

:îpp)artenieiti; mais bientôt Francesco tai sa nf'rait pa iit Clouet trl
ammenaiaTuli navec; seà;icamara7dei. uinari asdtàCodrena . a se a a lui-m ême.

Ces jennesgens avait' ungviacit "frayé unn r plus qu a rdina.ile.dlespr1tetutne', rdeur:d' caiactère qui de cqu'il entendaituelquefoi îJli
eduisaitauprenmierabord' Julien Ils rviietriste chez luiî; sa fermiei ýten-.monutraient une *granîde souplesse et Une tjo étnit'de parler.à Ldoxie il laru-

Svigueurte&aordmaire dans tous les ex- va ouiclée et'sérieu senent rnalade.".
urcices du corps Il auait adnirable Quelq es jours auparavant, C qnlnient a:la paume, nageaient, ftuisaient derley avait pris lanplusgaverésol
des'armes,,montient alceval.Comm ti

d nnpltldeú taliens ils *avaientvl '

passiondela rnsique C'étaitr <lédis X
tracti on habituelle an milietF'de'leurs
violeits exerciss Ils 'chantaient 'en " Cou erey était parti poUr ng-

ch'our'de rands morceauet'l'air re- terre
tentissait au loin de ett mélodieirr aait avoirvingt aiis. -Jne

provise. Puis eétaituneaietébra nny e encore l attoindraits mago
antep violeénte cornme lesexercices aulxrt ~

qesn "Jossant aFlorence d'une véita
< SiM Clétiui la le vit un p hieconsidératin q'il s?étteiétudi a

rriienx nnti sl prnbable qu' il e yant benioup':tluidepuisqnue
rait è'ö'ïëillé'â àJlie 'de'ne pas ls iasee luiaait'fditudesîloiirk;l an

rc erti iei petit conirnerçantrtunedancin
OnP iu on :èt uval a.c eí ä ld s'lis m ineide cnfinceden rnfMéi' s'é-Y
.i ntiW'itèirtjc bemrquai t d ns luni tdît peu' a' pet transfonfrmé, ci'ger'itlemav

'nîiires.uirlâåri àle <jt n adait Il était ireçu et bienre:çuïclîi'echalr é
nieun sie ace ihez x si. d'aflTire dAígpetearre ridn riait

äit:iriïhîéiéte nît I e r Ils die lil dns-elë tes'comme d'ni
enfl't tljte r nie tr'intelligent
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n, jour, donc qde Clouderley, se voyage. annonçait qu'il avai pris ab'
trouvait à.-,n, .réception chez notre parti... .

~charg,.d'affa.ire's il entendit. parler du , "Qi.6ique Ies menaces de Clouderley

je«ne,ïd Ideae;'.h'ritier ddue ' eussent ajouté aux remords quine
trés- riknde fortXôe''t"'d',:n beau nóm,' ni'avis jamaiS abandonne, ce chati

g'i aprchait delsa majorité et quyia- ient de lai. crainte, le plus humiliant
laid prenle "oslåsioi äecette fortune, peut-être giuiexiste, -mes jours et-mes

d derang q*: ?lui a'p tenaient depuis heuiesn'étaient pas tout entiers voués
l. mrt recente de .& o,1 're'.' Il n'y à cette sonb retristesse qui' toujours
tà 'tqien e, deé' t -naturel et'de cependant subsistait au on'd de f6'n'

f.réoïdidéi't.· "MaisCliiderefsuivait cor.' R1
cóivd s'tio avec u .intérêt. tout , ~"J'avais une femme -la -plus' chair-

e.( es em e.- 'àr

* aticulier, . ... ~. manteet-la rneillete' <les femmeés ; j'a-'
vais des enfants qui chaq8ue jour.'crois-

PrIQiellues 7ours aàparavat, Juben saienit'en beaute. Je les regardais etje
était revenu t d'une 'excursion àVérone croyais au- bonheui" m~ais bientôt-ma'
avec Francesco et q'uelquesais5 je ce douleur secrte n en etai que plus vive,
dermer; cesgeunesgens s'étaienf pro-'=car je :pensais aux liens qui exi'staient

* menés en bIteau sur-le: lac -de 'Gardeé, entre*eux et moi. in'sens ciue j'étais'!'
ciantépar Vigle t 'dei'er de pourquoi n'avais-je pas eu le:courgie'de.

nes' 'so,1evei-Oeus Juen supporter seul.mon"triste soitt' Lfche
qeis commine ele'e'l Océav.t J ilb t que j'avais été · Prquoi avoiemébar-

miuces inocents sur la mer :
qouj. na',nais -. C1' nom- qú-e je leur .

coa'geusement sauvé la-vieà un' an- avais donné, ce titre'que j'avais pr, ne
enprécepteuqu'il avait enVérone p ent ils pas

età aoFrancesco lui-nime;e, a urisque :d·e pour teu un ot de' coul edeeir

sa pr-opre 'xistence. Cette aced oulint obj- de' 'duei. et d
r~age'et-de-'d-voiernement a vaitavérité'à |M.a' femme -m'avait donné un fils et·

médailleý qu ' atit'

Julien , Ine, majileuiM i esuténe fille ayant l'é poque où'j'avaiislreçu'
de -érone -lui aatret 'a lettre- deClouderley .;s elle, m'avait.

det-,rùàkoe J ''car'le' fait' ta't'pib:is' til'

déene;crl:fi tit piu h et V i'~ encore donné depuis,deux-F enfants,-un
aetttr loecicr me' Vémroe :e second~ fis aussi et , une, seconider fille.,

autlù dJulien,- un grn'nmr de Ils étaient auissi' bead que" le.jour,-"et'
jeunes>gens étaient allés'a sa rencontre' aussi aimants et aussi aimables qu'ils
pour. le féliciter' Clouderleyetait nea-ux Vv

tnurteme'e a deette belleî ljeune.. Que me .manquait-il pourê ,tre
condite de Julien, Lalpu'. plus heureuxdes hommes? Ce calme

drot 'que,1s ce jeuneà

av'mnesd'onto mê edroitsqe parlere dela'conscienc .que je' 'avais pas, que
aomme 'pontnenit'de 'dans ejne pouvais plus avor.

de salon de notre chargé d'aiFaires,;que ,f Me enfanits avaient toun àtpeu prs'
hii assia pprchit e 'a- majorité, la .meme. constitution. * Pleins ,de -vi-

s'empara de sons esprit avec une puis- 'de santé- ils semblaient d'estinés

3~'e uou.Atý,'ele' al &'~nIn il daenort îe r

se ean- la plus longue-vie. - ls ie savaientes,
dIt, ong pas.se-port "e 'i Ipartait pour 'était qued'être malade,,ils-taienît

1 ngleterre. toujours joex du main ju'au soir.

uliene trouvait doncÏ seul.avec TI y av'ait dans leur physionomieune in

Eudoxie au moment o elleétait ,tom telligence et une douceur admi rables.

béeialade,i etoù.il .sentait, qu'il avait De mois"en mois, d'anne enl née,-h
besoin/des',conseils dune-mére.. " eût dit 'qu'ils croissaienten gre d'evanst

Il'avitfalln une vive .etfprofonde émo-. Dieu et devant le, homnmes.,, Chaqu
tIon,'ýdClouderley, peuîrjprendrela réso- saison semblait resserrer:le.en uqui'jes
liitionqu'ilâiaait prise.t Jec n'avais ja- unissait au cur de. leurs parent. eurs

misirépioniddàa sas lettre. Il. semblait ,premiers pas,- ieur premières. par.lesn
aLvoir'eculé>hti-mêmegdévant l'exécu- nous avaien!t charmes ;lurs, preierê

de ses menaces; niais'maintenant ce jeux, p r çons, firent,nitre.
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joie.: Et'plus. tard, qandi l'eir éduca- "uelle tne fut tpas ladouletr de,ma
tion~eèomimeiiça avec quelle sillicitude fermrné"ei la nïieùnn!C'é itÎote p'e

îónà nols lûmes à l'diriger nous mier -né l'héri tisde s ï.ièsitres»

Ndhfs! . ~ ~ : et de tous' nsdine's éluig&de,
. N sfûmes ]es plu's"heureafdes mes ec vn revenir les:

'parentsjusqu a ce que mon filà îbéeut titres et le bie é,,lá ba ali i.a
atteintsa1 anne. Nous nous apper- d n famile n Agletrre. t
.çûmn'eralors peu à peu d'une certaine deux'Çans de plu-que notre second en-
alteration¾dars sa sant. 'tne fièvre ct. qui êtait une fille, tuos cœurs.
lente coloruit ses .jouesd'une vive rot- vivaient.d la'vie de cet,ciflnt.
geur..'Il.avait de grandes transpirations r "it'y'a dïs il v' "et a ort un
pendant lanut. , I-. perdait. l'appétit. 'ordre d'ids: ed'impressinàs naourel

Il-. devenait' languisant soti activité Pidée de ,la mort répond à' unà gedéjà
s'éteignait. Notre anlété fttbientôt avance:' c'estse qu'on appelle le cours
extenme. 1 NNuns eonsultânés n.graîd de la iature ,cours, inévitable ;A iais,.
nôibre de miédecine. Ils ne puren- nous jetons les yeuxsur les roses
rendre compte d'une teîîllem'aroladie ; d jeunesse,cene:1rite idée .dela
lui' donnèrent'un nom,' celuid'atrophie, mort.répugne à'0nos- penses Nous
miais' ilse n'y trôuvè'rentk aucun renede. pouvons en a;voir.entindu,,parlernmais

Nbo'us esayàâ -nsé : èle hangement d'ai r, il n'y a que l'expér'ence qui ppsse nous
lesubirs.aTItrestaiuutile. La ma- conviaincre le la.. triste'réalit. Helas

ae d og pet, je commaas à~reg restue acom
moinsddeux- mois apÎès les prtmiers me uuamiion fils, qui:touchaita ses
symptômes "du mal, monaenfant était onze ans, et: -dont'Pintelligence tait's

mnoît!Le pauvre:e n fant, quand'n'ous le développé,le*cœeur-si boni j¥ le ques-
perdîmes,,n'était plus qu'uin uelette'. tionnaissuir une foule desujets , ses

indant, les longues, msommes et )es réponses naïVes et justes -me dbiinaient
:longues souffrances. qu'il liiivait fullu souvent: in avis dont' je me plaisais' à-
supporter, jamais il n'avait murmuré. profiter,'elles•me , montraient au'moins
Il chîerchait-ua contraire: nous calnier tout ce' queje pouvais attendre de î'ui'

etànous'consoer.. îEt qua'd il mourut . me faisaient entrevoir--ce qu'ilIseraitý
dans lPéptiisement où il était, ils'étei.plus.tard. Chaque année .il nous. i
gnitsans.effort.On -neput s'appercevoir niait. inieux et notre amour, pourrla
le. momnent, ou-il, rendait-,k I edernier augmentait. - En' moins de' deuxr oisý

S .soupir. I4 expira aux eaux, dans le midi. toutavait disparu ! Enmoins, dedeux
de l'Irlande.~ ; .. , : ;. . mois nous lui vîmes perdre laplus belle.

"Quand le moment des; funérailles santé: ; il nc fut plus au'un;cadavre!het
fuit venu;je vois:y assist e.. l' t'ombeai qui P'eievait poturtoujours !

"-Nous: prîmes le chemin"' de notre , ," La perte de mon flsavait introduit,
mpaisse, ou mon- fils'était né et lle unouvel hte sousmoitit,c'étit la.
cortége forme au;châteaud'Alton, se mot r!
dirigea -versla,.vieille, ég«lise .où se " Nous veillâmes avec, une, anxiete,
trouve la sepulture de la,familte. fiévreuse suir nos autres enfants. ' Nous,

"L dernier ds barons d'Alton qu' on etions comme -des .personnes dont la
avaitedescendu dans ces- caveaux- etait maison à été voléeavec. ,effraction, et
ilion frére. 'MonfiIs venait le rejoin- qui dans chague urmuire;du vent croit
d.. - - reconnaître une,!yoix, qui, a chaque

" Au moment ou, au bas de la der craquement da'sescalier, s'attendent
nire nmarche, a la lueur des torches,,le à 'voir d's briansarmé squ'aux
crc ueil du ppauvrenfant était intro- dents faire irruption dans, leur chambre a
dit adàns le tombeu qui allit1e rece- couclier et ppaiître ô t leur lit
voir, iLall heurter' la'tombe 'de'mon Le vent qui souffait, Ic ven qui grondait,
frère Ce fut un triste et lugubre écho semblait unavantcoureur: de; ennem.i
dans cette region;de:la mort. comme Nous nas ons ipsgnsurete...ou
unl glas lu'nèbre qui rapprochait ces deux avions toujours Ëes:yeu fixés sur les
destinées !.. ..- traits dcnos eniihti ,c'état tantat
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